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L' A G I O T E U R, 
COMEDIE. .7 

SCENE PREMIERE. 
E U GE N E , AD E , L E. 

E u G Ê T E, 

MA r s, je ne conçois rien à votre Rccueil . Aàele:­
Depuis près de denx ans absent, toHjours fidèle, 
EnGn je vons revois. Je rrc!ame. hl prix , 
Ce prix à rnon am.our pP.r vous même promis; 
Un soupir étouffé devient vgtre reponse . 
Je tremble..., de savoir le revers qu'il 111'annon~. 
Mais éclaircissez-moi : puis-j encore espérer? 
Dites-moi m01\ malheur, je saurai l'endure . ., 
Je reçus votre foi, je vous donnai la mienne . 
. Qui peut nou·s désunir désormais ? 

A D Ê LE, 

. Cher Engêne 
Je me rappelfe encor le jour, lïm1.1.at prëc:s 
Où chez mon père, n1on; procureur à Paris , 
Vons ,·î,1les- d,,1net1ïer. La douce simpathie 
D'où <l.'.pend rruPlq1\efoi~ Ir sort tJ,, nntre "-·ie 
'it que bientôl nos cœurs, l'un <le l'autre charmés 

S'ouvrirent au bonl1eur <l'aimer et d'être aimes . 
.î'flfrne û me retracer nos aveux et nos- craintes , 
Ces coups d 'œil devines, CC5 piguflutPs cpnlraintes1; 
Supplice des amans, insupportable et tioux , 
Qu~ leur fait eedurer le rngarcl d'un jalot - ; 
Et ces distractions, dont murmurnit mon père, 
Dont j' etais le 11.otif, rru'on ne sou; rounait gt1ère , 
Quand sur le parcLemm , sur le timb1,e étonné, 
Le mot d'amou;: se Ji ail grilfonn..:. 
Ln bel espoir alors nous bt.,rçait . 

E u G Ê ' E . 

AD Ê LE, 

Il faut y renoncer. 

Eu GÊ NE. 

Chère A<lêle . 

QucUe af.:reuse nouvelle! 



t'AGIOTEUR,­
A D Ê LE . 

Depuis deux jours ·mon père a réglé mon destin. 
-:-'"' Eu G È NE, 

Quoi I son ordre ... 
ADELE-: 

Absolu Jispose de ma main. 

E u G È N Ji , 

.Quel est- ·e mOJJ. i;ivaL l'ctat, le caractère? 
A 'D È L E , 

Il est fort riche. 
Eu GÊ N l'! . 

Il a d'autres titres pour plaire • 
• A D Ê L E. 

J~ vous les ai dit tous; il a beaucoup d 'argent. 

Eu G Ê N E. 

:On parvenu! 
AD Ê L E • . 

D ep1-1is h i.er , subitement; ../ 
Comme beaucoup ont fai.t, de ces gens qui n'agüèro 
Ptomenant dans Pal"is leur oisive- misère , 
Sans appui, sans res ource, et presque. sam aveu, 
,Végétaient bien~ ou mal , comme il plaisoit à Dieu ; 
Que 1'0)1 voit aujourd'hni regorger de richesses, • 
Acquises, Dieu sait comme ! . . . 

Eu G Ê NE. 

A force de bassesses-, 
D'illicites profits l'un sm l'autre entassés; f 
Ges-gens-là sont connus, et c'est m'en dire assez . 
]\fais , Adéle, cDmment ,. comment se peut H faire 
Qu'un pareil homme ait pu séduire vou e p ère ? 

AD È L E. 

'Au :cfois procureur , fort probe au demeurant , 
Il eut toujours le tic d'aimer beaucoup l'argent: 
Ses rentes décroissan t , comme st1s honoraires, 
Il voul ut depuis peu donner dans les affaires. 
Un el.es' hardis faiseg rs al-ors se pn':senta; 
Crusophile es t son nom: 1110n père l'accepta. 
A ce b,iilleur de fonùs démain 11 s'associe; 
Tous deux travailleront demai!1 de compagoie :­
Ce n'est pas tout, Et'~êne , t our mieux cimi>nLor 



COME DI :E. 
La raison de commerce encore à cont-!'4.eter , 
Crusophile céans .a pris son domicile , . 
E t je dois dans !rois jours épouser Crusopbile., 

Eu GÊ l'f E., 

Ainsi jit):Tlais pour moi ne hri,a le bonheur ; 
J'ai vu les jours du deuil, -et ceux de la terreur,, 
Le crêpe de.la mort déroulé sur la France, 
Et l'assassin légal egorgeant l'i.nnocence. 
Pour éviter des fers , et peut être la mort, 
J ai loin de mon pays traine mon triste sort: ,, 
J'apprehds ·dans 1va retrait~ obscure et retirs.e ,, 
Que de ses oppresseûrs la :France est délivrée ; 
Que ie _jom::des ver.tus brille sur mon pays : 
Plein d'amo_ur et d'esp9ir je· rentre dans Pari; , 
Dans ce séjour si cheT à • mon adolescence. 
Quel est donc le destin ide cette · ville :immense 'f _ 
Faut-il la voir en proie à_des ".!Il~l}1eur~ nouveaux? 
Voir planer des vaut0urs ou régnaient nes bourreaux? 
A,insi donc l'espéranoe est tout-à-fait perd ue. ' 

AD ,Ê UE . 

Qu'elle me soit-1 Eugêne, à jama,is in~onnue 
La femme, qui, pour règle,cado-ptant l'intérêt , 
ftegarde Ge qu'on a, plut,6t q ue ce q u'on st. 
Fait avec son aman t un calcul m ercen air e , 
Et pèse au poids de For tous ses moyens d e plaire r, 
C'est vons en dire assez; mon cœûr vous est connu· , 
Ad

, . , ' d ,. • autres sentimen& m9:o. pe~~ s est . ren u; ' 
C' ett lui qui JJèse tout au poids de l'opulence, 

Jl:t vous devez, Eu.gêne, être· da:1s l'inaigence y -

E I:T GÊ N E; 
Qui vous l'a dit? 

• A 'n Ê LE, 

· - Pardon . .. le fait est avéré.. 
On sait que votrn père. .. • . ç, • 

EuQÊNf., 

Eh.bien i - . 
A D Ê L ]!;, -

Est émigré..:. 
E u G Ê NE, ' 

Le bruit el:). a CO!JI'U , <lu moini;. 

AD i .L .E", 

J'ai dlal le cr oire . 



'6 L'AGIOTEUR, 
Eu G Ê NE. 

011 en .fit à plaisir Ia ridicule histoire. 
1\,.01. père n'est pas loin. 

Siu la liste fa le. 

AD i LE, 
J'ai lu son non1 tracé 

E U 6 Ê N ]:, 

11 en est €'ffacé. 
Sûr de son innocence il l'a fait reconnaitre, 
Et, plutôt qu'on ne pPnse., on le verra paralLre. ' 

A D E L :i;;. - \ G 

Cliangera t-il mon sort? ... mon rère est son nmi. 
E u G Ê, N .E. 

Il aime aussi sa fille ; il est bon. 

A D Ê r,.. E. 
Le ,roici. -

iWon trouble entre vous denx deviendraj_u.rop e-xli"êmè 
Aùieu ,plaidez pour vous;c' est plaider pour moi-même. 

SCENE II. 
'E U Q- E N E , B E W A ~ D. 

EuGÊNE 

JE fus jadis son clerc, et comme Lel, je crois ... 
Monsieur .... 

:S É N A Jl D. 

Comment, destvous ! r' est vous que je revois, 
Vous fûLes rnaitrc-clercjaùis dans mon t'lurle. ~ 
YotrP. sort me donaa ~alicoup d'inqui<',rmle. 
Ma .fille cl moi,lle vous nou.~ _parlâmes souvent. 
"Embrassons-nous, mon .Îils. 

Eu G Ê NE, 

l\1omieur ! .. . . 
B É NA R D . 

. <> p,rnvre en fant~ 
Je suis prêt à pleurer de plaisir à ~a vue. 
Embrassons-nous encor. 

E u G Ê N JI:, 

Que mon ame est c~nue 
De cet accueil touchant ! 



C <?._ '1 ~ D I E. \ 7· 
B É - N A R D. 

J'y suis pcrtf rle cœur. 
Je vous aimai toi.jours, foi de vieux procureur. 

E u G ,Ê .N E. 

( à part. ) Puisqu'il ru~ ;e;t du bien, qu'il parle av:ee 
f-i:anchise , 

A me déclarer net lui-même il m'autorise . 
( hant. ) Jc;[us absent troi6 ans. J ai connu le malheur; 
C'est de vous aujourd'hui que déIJentl. mon ~onheur. 

B JIN .Â. R D, 

Comment , mon .fils ? , 
E u G Ê N Jt. 

Je suis... - :-

B ii :N" A R-D. 
Fort mal clans'vos affairel.­

Je conçois ce point-là, qui ne me surprend guères. 
Yqns ::i ez tant souffert., hélas,! pa11;,r~innocent ! 
Je 'l:1!ains votre disgrace, et bien sincèrement. 

E _u G !, ~N ' E. 

Certain de vos-bontés, je ne dois plus vous tair~ ..,, 
- Que c'est en vous, vous seul désormai,s que f esp'ên•-

B É N A · R D. 

Vrai; j'ai pitjé de vous; je voudràis d-e"bon cœnr _; 
Que votre état, rn.onJils, put'deyenirmeilleur. 
Au fonds, je suis humain: je ne suis point ,tvare, ; 
lVIais les temps sont si durs, et l'argent estsi rare! 
J'en possède fort peu : nèiinporte, mon enfant, 
Il faut qoe ·je vous~donne un conseit éxcelle:'nt. 

r_mcz-vous de courage et de philosophi,~ -, _ 
Soyez frugal et ,age,- et g gnez vqtre vie. 

E u G :A N E, 
' -,, 

Vous vous méprenez fort au se.ns de mes discours, _ 
Je ne viens pas, • Monsieur--,_ implorer -~os secours. 

B ÉNA R D. 

Que ne Jè clissiez-vous? oh! c'est une autreca.8:àire, 
Pnisqu'il:-ne vous faut 1·ien, pour vous que puis-Îe 

faire ? 
Hormis le deboursè ,pèrsuadez-vous bien 
Que je vous iüme trop pour-v@us refuser rien. ,, 

E ·-U - G t,2-,_'f •• 

Je .ie veux vous pm·ler que de l'aimable Adèl~ 
~ -- ---
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8 L' A G I O T E U R • -
B É 1'I' A .R D. 

Charmé du souvenir que v-ous conservèz d'ellè. 
Eu GÊNE. 

Il est de ces penchans qu'on ne peut oublier, 
Le cœur en est toujours pénétré tout entier. 
Leur tendre souvenir , gui tient à l'existence , 
._Abrège en les char]11.ant les ennuis de fa-bseRce, 

•J'ai vécu près d'Adèle, et je ü'ai pu la voir 
Sans me nourrir d'amour, et me bercer d'espoir.-
Son image sans cesse, à m011 cœu_r retracée, ., 
Loin d'elle constamment occupa ma pensée. 
Nous savez mon secret. Je respecte le sien. 

B É N Â R D. 

- Vous aimiez cl.one ma fiÎle; e~ {;n'en savais rien? 
EuGÊWE. 

J,.ai cru, d'un bel espoir embrassant la chimère,. 
La posséder un jour de l'aveu de son père. 

B Ê N - A R D· T 

Pas de mal à cela. Vous me faites honneur : j , 
'l'ë comblerais vos voeux du meilleur de mon coeur 
Si ... mais j'en ai pourvous une douleur mortelle: 
Consolez~vous, mon .fils, v9us n'aurez point Adèle . . 

EUGÈNE 

La raison?-
B ÉNA li. D • 

.: La voici. Je veux dans tous les cl!S' 
,Que mon gendre soit riche, et vous ne l'êtes pa!.; 

• E u G Ê N l':, · 

'Ainsi donc, selon vous , je suis dans la misère. 
Mon père cependant .. i 

B É N A n n. 
-J'ai connu votre père, -

'A.vocat fort célèbre au .Parlement jadis. 
N:ous soiî_!mes du même fige, et no• étiom aml!. 

E u ~ Ê N E. ' 

\. 'A aon retour ·ainsi vous seriez ... 
B t, N .A. Il. D. 

J:'rès;sensible, 
• Eu o:fN x. 

f 
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CO 11 ED I E. 

E u G- È N E . 

:Vous le verriez bicnt'>l. 
B 1'.; N A Il D. 

Cela n'est r~s po;sible. 
Il avnit de beaux biens ; il n'eu jouira p1l's. 
J'en ai blen des regrets : mais ils sonL superHus. 

E u GÊ NE . 

Allez, quelle rrue soit stff lui votrP. cro_vance, 
Il n de la fortune, et n'est p<1s ce qu'on pens::. 

B t NA R D. 

Je le désirerais . 
E u G t N E . 

Et. .. complez sur cela . 
D ans une heure, à vos y e u. sans faute il parahra. 

B t N A Il D. 

Il me surprendra fort. .. J'en suis Hat té d'avance, 
Et vais avec plaisir renouer connJissance. 

E u G t. K, 

Dites-moi, tenez-vous bien fermement encor . 
,A votre premier plan , à , os refos ? 

B É N A R D. 

Très fort. 
Je vous l'ai déjà dit; vous n'aurez point Adèle! 
J'en suis au désespoir, mais j'ai disposé d'elle. 

E u G Ê ~ - E. 

C'est votre dernier -mot ? 
B É N A R D. 

Sans appel. 
G È N E. Eu 

Adieu. Mais à l'espoir 

B f. 

En ce cas., 
je ne renonce paE_ •. 
NARD. 

Yous ;n'avez dit adieu ? 
Eu G;; E. 

Je vous le réitère; 
Mais je reviens bientôt . et j'amène mon p èreG 
Il connait mon secret. C'est votre vieil ami; 
ll faudra comme à moi, hü résister aussi. 

B 



L- A G I O T E U R, 
:r-.""cussero;.1s t rois con 1r e un.Je vous préviens q n' Adèle 
N 'est pas de votre avis, et nous comptons sur elle. 

BEN A R D • 

.On vous verra venir. Portez - vous bien, mon fils; 
J e suis et je serai toujours de vos amis. 

SCENE I I I. 
B E 1 N AR D. 

CE j.eoue Ji r n, me a' du bon. J'aime son c:uactère_, 
Et ie suis enclia nté du retour de son père. !""-" 

Amrefofo j'nurnis pu consuher ... d'autres tems, 
D'amresm œ,irs, d'aun:es.soins. J'ai des arrange mens; 
J'ai vécu é.inqwmte ans avec le nécessaire , 
Mais heureux et. content dans ma !'"!tile sphère. 
Je "6Îs autour de -moi 1ille gens s'enric-hir; -
Tout cela m'niguillonne, et je veux p:u venir; 
Je suis en bonue roule, et mon gui<lrl est Labile. 
Et P•spère all <'r loin , •graces à Crus6phlile. 
Le voici qui pâ rali . 

s .c E N E IV. 
B E N A R D, C R U S O P H I L~ E, 

. ( U/i commis , e·t deu x ozt trois CJa.'ets. ) 

C R U S O P H I L E , 

Bo7'1 jour, mon cher ami ! 
Mon commis et mes g ,ns, npprochez tous-ici; ~ 
:Vous permettez. 

B ]~ N A R D, 

Snns doute. 

C R U S O P H 'I L E . 

' Or ça, que l'on aprrenne 
La consign<f du jour, et que 1'on s'en souvienne;- • 

· Vendez , vendez très-cher, et toujours au comptant. 
Que tout croisse de prix de mon;ent en moment. 
Achetez a bas prix : que l'e'! 1l@lte reçue 
Ne se paye qu'après avoir étè vendue; 
Et so l_.!,venez vous bien qu'il faut tre_iite pour cen.t, 
De benêfice au moins sur tout ce que l'on vend; -

• En un mot, puisqu'il faut aussi bien vous l'appren<lre1 
Il s'agit d'acheter, et je ne veux pas,vencJ.re:- _;; _ 



CO MEDIE: 
B É -r, A RD, 

t'a. cop.signe est fort sage. 

C R U S O P H I L .E . 

Allez: je m'y connais, 
Et je stipule au mieux nos communs intc'.:rêt~. 
Reportez à l'orfêvre, auprès des Tuileries, 
Ce que je pris hier c.:hez lui de pierreries; 
Dites-lai que son or est de trop mince àloi, 
El que l'~crin n'est pas assez brillant pour moi. 
Petit cadeau de noce, il eta it pour Ar! èle, 
Coôtait cent mille francs: c'est one bngatelle. 
Qu'on portecltez Méot mill-e éc11s; c'est ie prix: 
D'un petit déjeuné fait entre trois amis; 
Qu'un des cabriolets de la conr fie s Fontaines 
Vienne me prendre i'ci pour aller à Vincennes . 
Voir un bien de campagne, aeq,üs cent 111 i!le écus, 
Et que je puis revendre un miiliQJ1 t plus; • 
Marché d'or s'il en fut: je n 'ai plus rien à di,·e >: _ 
}.'les ord-res sont reçus_. Allez, qu'on se r etire. 

SCENEV. 
BÉNA.,..,D,-CRUSOPH 

B t N A R D. 

Vos-soins sont infinis. 

·c R U S O P H I L li, 

~ C'est un nié: ier tuant 
En effet crue celui de gaguer de L'arg ml. 

B :ÉNA RD. 

:Vous n'en gagnez pas mal. 

CRUSOPHILJL 

Comme cela, 
• B É N .A R D. 

J'admire 
VotFe f.a çon de voir, celle_ de vous conduire ; 
Et vos cunceptions, avec leurs ré~sultats; 
l\1ais, en les admirant, je ne les conçois pas. 

C R U s O P H l L E. 

J'étais ,-.n'aguère-encor , dans nne tris, e passe ; __ 
Âssez pe u cle scrupule a~ec beauco·up d'au ace 

n · 

,.., 
J 
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Composaient mon avoir. Jètouffai 1e premier-; 
J'usai de- la seco11de, et poussai 111011 coursier; 
!\'lis Ja drp<'nse ;iu simple, et la retette au double~ 
Et n'oubliai pas l'art de pêcher en eau trouble; 
J ·eus toujours l'œil alerte avec l'ôreille au guet, 
Je Rs argC';Jt de tou t ; voilà tout mon secret; 
Et c'est. l·unirruP nussi. dans I siècle ou no11s sommes, 
DPg<'nsrichcs, Dieu sait, quisn1tdepauvresl1_ommes. 
Plus d'un a Sll f[ll 'il faut ètre du-pe ou coc1um; 
Il n'a pas été dupe; il a fait son chemiu. 

• B É N A li. D , 

J';,ime bPaucoup 1'.irg•mt; je ne m'en déffends guères~ 
Je veux J10llr f'Il gagner, c!onner dans les affaires. 
Je fns . vous le sa, cz, autrefois procureur, 
l\Iaisfexerçai vin,~ ans ma charg0avec honneur; ' 
Je sens à me lrnrg 0 r un veü den'.•pugna.,ce, 
Et r en tends murmurer lOUL l:as rça CO science~ 

C Il U S O P H I L E . 

Fi donc! la con dt'11C~ ! on ,ous en défo.a. 
~axaissez à la Louise: on ,ous y form.era . 

B É N A i. D . 

C R U S O P H I L E. 

C'est rai:: lf's rapports 'lu'il fau ti 11ger les-eùos~es. 
Yoyons les rcsulrats, et laissons-là les causes . -­
TI n'C'.Sî qu"un n1al n'el, c'est de faire pitié, 
K0ln' sott e.t i: 1 t clou - : il doit être envié. 
:i'~0 1 hm\ o· s le mé1 ris. comme le versifrla?"P., 
K ous jouissons du moins: cela nous clédomniage 
11 esl des g'' ll . <lit on. qui a' ont guè··es de p?. in. 
QLe nou_- importe à nous~ nolls u·;, vons.iamaisfoim. 
Po e~seurs c.·clnsifs de fortunes·h-nmenses, • b • , 
1 Lli cor,te:1.'œ1s no!' g_o1,i , sans ornPr nos cpenses: 
A nous to s les r .,; irs . ks fù~es les bmq :cts, 
L~s bc.:u - 1ern11::s.. de luxe. et ces en rio!ets, 
Do~t le censPlir jalol,.·, q:'i n01,s rai'le .vs hue, 
9e tr UV<' i c ;,] Oie'ssè tocs les jours clans 
Enlrez t!ans nos n·nisons, c·cs~ Je séjour a ; 
Et not-e 1T'0hilier él:lou~l PS ré;ards . 
Des ci-di'\ ,mt e'g1.c1·rs nous a von. ]('S 1ichesscs • 
Lr,1:rs· rctitcs mai O11s , et j.is u 'à leurs majtresses. 
Pl-:.1. d ·nn 11 \ 111/--- e1tt:0r. n7wir q;:e lP garçon 

.JJe J"éph ier du coin: l. sl UP }JCt1L bf:ujo11. 



COME DI E. 
Le plus mince courtier vit en roi de cocagne; 
E'.tse donne à Passy sa maison de campagne; 
Et malgré le sarcasme , et malgré les clameurs, 
On ~îne jolim ent chez les agioteurs . 
J e vous d?,voile ici mon ame toute entière, 
Mais , pui que vous voulez entrer dans la carrière a 
Il faut pr<>ndre l'essor; il faut, pensez y bien, 
F enlre des préjugés q ui ne sont bons a rien. 

B ÉN ARD. 

Vous m e persuadez . J'é1ais un irn becille . __,,. _-
Vous t,te.s un roué, citoyen Crusophil e : 
C'est égal; je m'embarque avec vous s~ns effroi., 
Et commence par dire au scrupule : tais-toi. 

SC ENE V ' I. 
Les Pré cédens, B O U .C L I A C. 

B ou C L I A c. 

VOTRE humble serviteur. Q ui de vous .deux=-- so 
nomme Crusophile ? 

C R U S O P H I L E , 

P arlez . 

B O U C L I A c. 
Eh donc! vous ~tes rhon::mo 

Qne je chercl1e ? je, iens comm ercer un petit 
Avec vous . 

B t X AR D . 

Bon cela! 

B o c L r A c. 
L 'article est tout profit, 

B E X AR D . 

Encor rni<>m:. Qu Pl pbisir n'acheter ef de vendre ! 
Tout profit! le beau mot . 

B o r c L r A c. 
SouJCrez . ... 

B t x A r, n . 
Cnmmer.t . mon e:rr.ifre-! 

N'êtes-vous pas clJPz vous? je ne-suis J,oint gênant . 
Allons, J'!.9D gcnd_Ie allons, g,1gnez-moj dè J"a rgeut. 



L'AGIOTEUR, 

SCENE VI I. 
Il O U CL I A C , C R U S,O P III LE~ 

C R .u: S O P H I L :r:. 

JE ne vous connais pas pour faire le commerce .. _ 

B O U € L I A c. 
Eh.donc! c'est un métier qlle to ut. le monde exerce. 
-U n tPI vrnd cl_Ll savon, il est lim omdier; 
On t ro;rve -cl u café chPz plus tl'un cha-pelier ;· 
,Voul pz-vous des chapeaux? allez chez l'épicier _ 
J'acllf'tai mes sonlins chez m on npothicaire; 
Et m•m voisin, qui fut <11J.lrefois avoca t, 
T ien! du poi1;re et du snif, du sucre et qp tabac; 
E1.u10i , _qui fois aussi ,les affaires en vilie, 
Devinez qui je suis; je vous le donne en mille. 

C R U S O P H I L E, 

Qup m'importl', après tout ..... 

B O U C L A c. 
Boucliac est mon nom. 

J.e suis, ue vous dépfoisP-, honn61e l1omme et gascon; 
Je faisais autrefqis la h;11be à.tout le monde , 
Et j'etais dans cet art d'unP adrP~se profonde ; 
Lrs g_ains étaient petits; je fais <loubll;l métier, 
J ·exe.,rce le negoce, et je suis perruqnier; 

' Et de ces deux etats l'un n'empêche _pas l'aytre. 

C a u s o P H I L E. 

l:<'ort bien, que tenez-vous? quel artic e est le ,·ô tre? 

J3 0 U C L- I A C. 

Je tiens tout, je vends !out, des bijoux et élu vin, 
Du sel et du coton , des mouchoirs et J u pain; . 
De la pou.ci:c.e .et du drap, du sucre el. des dianJ.el1es, 
Dès livr('s et du fer , du beurre c>t des cleutctles, 
Du fil eJ· du savou,- du suif et des tableaux, 
De l'huile et du café, du poivre et des ch;1peaux. 

C R U S O :r .H I .J.- .Il:. 

A ù-fait, que venez-vous pi·oposer? 

B O lf C I. -I A c. 

-~ J ~ ~gns vendre. 

1 
,'f Ai 

~ 

•--



C_Q l\l E Q - E 15 

C R U S O P 11 I L l!. 

Quoi? "' 
BO 'tf C L I À c. 

Ce qne vous vouârêz. 

C11.usoPHILI".. 
Il s'agit de s'entendre. 

Je voudrais du savon, ' • 
B O U C L ·I A c. 

J',en tiensdn merveilleux, 
A Paris arri é depuis un jour on deux, 
Par un vieux médecin expédié par terre ; 
A son marchand de l\ots au'=-comnté d'un notaire: 
Ci, Ja n'a pas encor couru les magasins, -
Et n'a guères passé que clans quinz e ou vingt mains; 
L~ marchanclise est belle , et de b_smne défaite , 
D'utilité }Jremière. ,_. ... il faut qu'on en achète. 

C .lt' U ~ 0 P H I J:< ~­

Vous devriez sur vous avoir échantillon. 
B- 0 U C I ::il. c. 

Tenez:, fil.airez c~)a, comme cela sent bon. 

C R U S O P H I L E. 

La qualité paraît ... 
. B O U C L I A c. 

_ Qualité non pareille; 

...,.,, 

Superbe, ou Dieu me· damne, et qui vient de Marseille. 

C R U S O P H I L E. 

E11 ! dites-moi-, ~em]?ien de caisses ? _ 
B ◊ - u C L I AC, 

"' Quatre cents 'l 
Un tout perit total cle cent milliers pesant, 

C R U S O P H I L E, 
Et._le prïx? 

B O U C L I A C, 

II e st qtli ienclraient vous surfaire , 
Et vons proposeraient une mauvaise affaire ; 
J\lais moi, graces au ciel, je suis accorpmodant, 
J'ili <le la probité , -j-e marche ronrlelll@-nt, 
Petit gain me suffit, j~ ne c@rche qu'â vivre, 
EtJ: ,:'en<ls mon sa~on quatre-vingts franés la livre. 



:t6 L'A G I O T E U R, 
C R U S O P H I L }7. 

C'est un peu cher. 

B O U C L I A c. 
D~nrnin, cela r('nchérira , 

Et l'on s'est à ln bourse arrangé pour cela. 

C Il U S O P H I L E. 

Je réfléchis .... J'a.Gceptc. 

B O U C L I A c. 
Or, voici la facture. 

C nus o ' p H r LE. 

Gest bon. 
B O U C L I A c. 

Il faut encor un peu de signature , 
Au bas _<le cet écrit. 

C R U S O P H 1 L E. 

J'ai signé. 
B O U C L I A c. 

C'est charmant, 
Vousvousressouviendrez qu'on u-aile argent comptant; 
Une heure de délai, vous connaissez l'us.ige . 

C R U S O P H I L E. 

Et vous n'attendrez pas , dieu merci , davantage. 
TI O U C L I A C. 

Or, c'est huit millions. 
C p. . U S O P H . I L 12. 

Que l'on vous comptera. 
( à part. ) Il est pris ; car hier le savon augmenta: 
Je gngne mille fr.mes au moins par demi-caisse. 

B O U C L I À c. 

( à part . )Le petit est dedans: nous jouons àla baisse. 
( hcmt. ) Adiouzias. 

C R U S O P H I L E. 

Bon jour. 

B O U C L I A c. 
Demeurez, quelqu'un vient. 

SCENE VIII. 

• 



• 

C O 1\I E D I E. 

SCENE VIII. 
C R U S O P II I L E, l\l I C H E L~ 

C R. U S O P H I L i:;. 

Vous, de quoi s'aglt-il? 

MICHEL. 

De su cre, cito_yen; 
Voici J\\chantillon qne je vuus .en del\vre: 
Le prix au cours d'hier, cent trente francida livre, 
Cent cinquante milliers. • 

C R U S O P H I L 1!: , 

C'est cher. 
M I C I-I E L. 

Certainement, 
C'est cl1 er, cent fois trop cher pour l'honnè le indigent, 
Pour le veillard infirme, et la nouvelle mère , 
Qui ne peut sè passer de ce sucs 1lutaire : 
Quant & ceux qui, volant de plaisirs en plaisirs , -
Dans l'inutilité consument leur8 loisirs, 
Qui, quand desinets exquis viennent garnir leurs tables,. 
!t'ont semblant-d'ignore~ qu'il est desm.isérables, 
Que le malheur public Jamais ne tourrncn1a, 
C'est à trop _bon màrché pour toi;s ces 6tres-là,. . 

C R u s o P H r L E. ' 

Don, quel diaLle <le toa ! je ne conço.· s pas comme ... 

M I C H E L . 

Pourquoi vous éi'onner de voir un honn,1te ho.mine? 
Il faut les démêler; mais on en trouve enfin, 
Quelc1ues rares qu'ils soient.,. dans ce siècle d'airain. -

C R U 9 0 P H I L E, 

Et vous l:Les . ... 

~J I 'C I-I E L, 

CourLier .... 
C n u s ô P H r L E. 

Au métier que vous faites. 
i\fICHEL 

'? 

Tous sont bons. MaîsHest des hommes malhonnêtes; 
Je su.is vieux. J'ai toujours étê courtier: â.epuis -

C 



L'A G I O 'J' E U Il. , 
Quai ante ans enviJ.·011. -·qn e j'baLite Par.is , 
Le trafiquant -a l0-rs , loyal e_t respectable ' 
N e faisait qu'.un·. commerce utile , irreprochable. 
Je- 'h•avaiHais- , h onnê te, avec d'honnêtes gens ; 
Et m on galn n0u,:rissait 1;1a femme ,et mes enfans. 
Je ne dis pas Je mal de l époque ·ou nous sommes; 
C'est à leur conscience à juger tous les )::ion11nes; • 
Mais je gémis du moins sur le sort de tous ceux 
Que l e , tanx <::ccessif a r enélu malheureux; 
Sans en conrndtre eu.fin, sans en chercher la cause, 
Pour le compte d'au trui j'agis et je propose; 
Et. je fais mes efforts pour que mon faible gain -
A ma famill e encor p uisse dqnner du patn. .., 
J 'ignore l'art profond de fa ire des affaires, 
J'ai vu raoidëment s'enrichi r m0s con frer es. 
Je ne les {uge ]Jas: je suis , je serai touj ours 
Pauvre , mais sHns H:J:no.rcis j'acheverai mes jours ; 
Et quand le tefus viendra de .finir ma carrière , 
~es_ enfans n'aL,ront point à rougir de. l eur père. 

C R U S O - ,, H I L E . 

J'accepte votre sucr e . 

:i\'I I C H E L. 

E t vous 

CRUSOPH 

pairez ... 

I L. E. 

iv-oilà ï;~n bq~. 
Ce. soir. 

1 

- ~ - M I C H E L, 

" Tantôt on viendra r rcevoir. 
:Te ne SHÎS si Je dois en cr oirè ici nrn vue; 
Cetre-figure-là ne m 'est pas incorm.ue. 
Me reconnaissez-vo us? 

C R U S O P H ,I L E. 

ï.Yous vous 
- - Je- v~u; ; is qu~lque 

nommez Michel. • 

MT C H E'!: . 

part. 

- Tu t'a pp.elles Fitittd; 
Jete vjs autrefois chez tm fü : h orrrî'ête-homme, 
Chez qui: de terns en tems je p ortai guelque somme, 
V ous le suiviez par· tout, s- t piêm e d'assez près, 
Allons p ourquoi rougir d'avoir ete laquais ? 
Q n ne se choisit pa5 son rang ni sa 1:rus~ance ; 



CO M E- D . E. 

Et puis ... l'egalitê n'csL-elle pas en France ? 
Mais il est très- plaisant ... Excusez, citoyen ... 
.Que tu sois un cresus ... Jadis vous n'avic z rien. 

CRUSOPHILE 

J'ai travaille, donne dans plus d'une entreprise; 
Et, si j'ai fait fortune, elle est trè3 -bien acquise; 

M I C H E L. 

Je suis loin de douter de votre honne foi, 
Et de vouloir, :Monsieur, contester avec toi. 
Tu te prétenàs loyal ; je suis prêt d'y souscrire; 
Je ne vons blàme pas ... j e ne veux q ue L'"instruire, 
Souvenez-vous, :Monsieur le ci -devar; t laquais, 
Que le bien mal acquis ne profite jamais. 
Adieu. 

S CE. N E- I X. 
C R U S ·O P H I L E. 

C.-1. , calculons le gain rri1e je vais foire 
A coup sù~ aujourd'hui sur celte doub 1e affaire. 
J'ai ue!ques millions à payer au co,npwnt, 
Oui: 1nais je vends sur l'heure à r ou 20 p: ur.:.cenl. , . 
De b.éné•ficc, au Vll de la clo uble- fact.nre. 
Cela ne peut 1nam1uer : c' csL une ~ hos ~Ûre. 
Partons de ce-point là . Je paye me · ;ve,flde urs 
A:vec- les fonds que vont fa urnir mes a-cheteurs: .- _, 
Ainsi clone, tout corn pté, to:tt déd_uit s,ms reproche, 
Reste Jeux millions que je mets flans ma poche, 
Posons deux millions. J en posshle déj.i . 
Deu, : J'ajoute les tleux qu~ je vais. gagner lit_; 
Donc clair comme le jour, et sans en.rien rab~tlre-,, 
Parlant de millions , ce soir j'en aurai qiù1tre. 
Crusophile, m on fils, ne sois point négligent 
.:Va, vole à la. fortune, et gagne <le l'argent. 

SCE NE X. 
CRUSOPHILE,TI ENARU 

BE A R D. 

Bo"! il parle d 'argent l dites-moi, m0n co~-ifrère, 
Y,ous venez de conclur-e une petfte affaire- -
" st-elle bonne au m oius? 

\ 



L' A G I O T E U R , 
C R ü s O P H I L E. 

J'm lieu de le penser. 

B É ~ a\. R Do 

Combien gagnerons nou : 

CR ü S OP HILE. 

Je -~s réa!isPr. 

SCENE XI. 
B É ~- _\ RD. 

IL ·rn réaliser .. .. une très grosse somme . 
Je m ·en rapr• ri f' à !ui. c ·e3r un fort haoile b ornme. 
Co:nme avec hi Je S'lis associ,;. 
Dans le.; gains to,1s les jOtirs i" serai de moiüé; 
Et comme tout a_ngmeniP, el rren np cfirnin ue, 
J\Ion porle-feuil!P. aussi va se gonfler à vue. 
Ce m<'-tier est joli, du prnrit. point de ma , 
C'est dommage pourt~:-it q,.--il ne soit point loyal; 
Qµ 'il ne s'.1rcon.l.c pas a"ec la pruù"hommie: 
.l' fais étouffons encore le scrnpule qui crie; 
Enrichissons-nous, ;te. et nous re\'iendrons • 
.I:-I-onnètes gens après, du moins si nous pouvons. 

S C E _J E X I I. 
BÉ:N"_t\RD, EUGÊNEpère, EUGÊ:i:-Efils. 

E u G Ê N E fils. 

"Vous parlerez ponr moi. 
Eu G Ê_~ · E père, 

JI.Ion fils, laisse-moi .foire-.. 
Com~tes sur fa iendrcss~, et les soins de ton père. 
( Eugène fils pa.;se rapidemenl:, et entre chez Adele, 

sans étre apper,u de Bénard. ) 

SC~E -E XIII. 
BEN AR D, EU GÊNE père. 

EuGiN1,:. 

BoN j-;;_ir--; 111011 cher Bénard. 



COMEDIE. 21 

B ÉNA RD. 

J'ai m par volre .fils 
Que vous ètie1. enfin de retour à Paris ; _ 
Mais, quoiqu'il m'ait appris .sil faut q 1e je le dise, 
.Te ne puis revenir encor de ma surprise. 
Xe re<loutez-.-ous pas ? ..•. 

Eu GE XE, 

Je ne redoute rien. 

B É " A R D, 

Cepe;iJant. ... 
E u GÊ ::ç- E , 

).·fon ami, persuade1.-vo11s hiP.n 
Que, quand je reparais après 1rois ans rl'ab ence, 
Jp le puis sans péril, comme sans irn,Prurl<>n~e. 
J'ai sot1ffert. il e t vrai. J"ai souvent mendié 
Le serou-rs insultant d'une avare pitié. 
Elle est sourde,~tsurtoutdans fo siècleoi'.i nous sommes 
Le malheur e·t le livrn où l'on apprend 1-es hommes; 
Et j'ai vu bien des fois, sans en être surpris, 
De crainte à mon r:sµect reculer mes .-:.mis; 
De uirr<)urs en besoins j prorn.enai ma vie, 
Et vécus étranger dans ma p1opre p.iliJje ; 
j\fals le ciel m'est ternoin que seul infortuné, 
Oue <;he;,; cl!r• proscrit, par eVe abandonné, 
Mon cœur qui l'adorait, lui foMoujours fidèle, ..J 
EL ne fa pas un vœ,1 qui ne .Eut pas pour elle. 

BÉNA RD . 

Je vous crus émigré : je ne le cèle pas, 
E u G :Ê T E . 

Le coritraire est prouvê par mes certificats. 
U suffisait alors <le détester le crime, • 
De hair les milclrnns pour être leur victime. 
J,, l'eusse é1é pcut-&tre, et prévins leurs dessins; 
Je dérobai ma 1 !'.:te ao fer clGs ~ssassios • 
l\'Iais je ne rne suis point ex.Hé de la France; 
Je coun1s seulement cacher mon existence 
Dans un séjour lo·,rl!ûÎn, où ne :,'étcndJt p~s 
L'atmosphère du crime et des assassinrtts: 
:i\îe voici de retour Jans on te,-:1s plus prospère. 

B É N A ll D, 

Je vous en flliciLe. 



L'A G I O T E U R. 
Eu G Ê NE. 

or· ça , vous êtes 1,ère: 
Moi je le suis aussi; padans de nos enfans. 

B É N A R D. 

J'ai du vôtre déjà reçu les complimens, 
E u G :Ê NE . 

Je le sais, mon ami, son <lest.in m'in~éresse; 
Je voudrais du bonheur embellii: sa jeunesse. 
Je connais son sec1'et ; car son attachP.mPnt 
De son père toujours a fait son confident. 
Il dépend de vous seul ce boahetu- q u'il espère; 
Je demande pour lui son amante à son père. • 

B É N A R D, , 

Avec vous au Barreau je vécus fort lié; 
Pour votre lils aussi j'ai beaucoup d'amiLié. 

Eu GÊNE, 

~uel obstaele en ce cas ? .... 
B É NA R D, 

Un autre a ma parole. 
Il faut en être esclave, et, cela me désole. 

E u G Ê l'f E. 

On m'a parlé cl'.un être assez vil, intriguant. 
B ÉNA R D, 

.Mon gendre est honnête homrn_e; il a beaucoup d1àrgent, 

Eu GÊ N E . 

Et yoilà la raison ... Par ma foi je l'admire, 
Et je ne prendra i pas le soin de la cletruire. 
Il a beaucoup d'argent ! . 

B Ê NA R D. 

JI a cles millions. 
~ E u G È K E. 

_.{ln rrê-,01t aujonrrl"Jîni crue d'opulnns fri pons. 
Dans ces tems désastreux de -p11bE [UC misbrn, 
Il est plus tl un Lrnitant L·è,1olu1iouu .. i1·.,, 

Qui, dans l'ombre engraissé par l agiot rongeur 
A tra.fic1ué de tout , rn ème de son honueur; 
Qui, quand le peuple souffre, a calculé J"avance 
Le prod ui t de sa faim et de sa patience ; 



COMEDIE. -

Qui, drms des coupes d'or, sibarite effronté, 
Boit le pur sang du peuple , en nect_ar appreté ; 
Celui dont vous 11arlez , parvenu , Dieu sait comme, 
Est, je yeux

1
bienle croire,un parfait honnête-homme; 

Il a beaucoup d'argent ! quel est cet homme là? 
Je serais curieux Je le voir. 

B É N A R D. 

Le voila. 

SCENE X I V. 
Les précédens , C R U S O ~ H I L E. 

C E U S O P H I L E. ..1 

P o 1 NT d'acheteqr, point d'offre, et je n'ai pu 
rien vendre ... 

Quelle rencontre ! ô ciel! 
Eu G Ê NE. 

Comment ! c'est-là le genJre? •.• 
B É NA RD. 

:Vous le connaissez clone ? ... 
E u G Ê N E. 

Eh oui! je le connais-. 
C'est Picarel, autrefois clans ma maison laquais. 

B É N A B. D, 

Laquais :, lui ! 
E u G È N i:. l, 

Quel éclat ! qüelle métàmorphose ! 
Dans lemoucleil est donc aujourd'hui quelque chose; 
On me le disait bien : retournez à Paris, 
De ce que vous verrez vous serez bien surpris. 
1.,"homine a changé de place, ainsi que de visage, 
Le ci-devant rmtier loge au cinquième étage : 
Et le faquin , qui fut autrefois son portier, 
E st son propriétaire , et cletneure au premier;­
L '11w.re , plu l~in encor , lancé dans la carriére, 
Ptoure ilans un beau char, il y montait derrière. 

C R U S O P H I L E, 

Et vous croyez , 1\fonsieur, m'avoir déconcerté 
Avec ce persifüige et cette dignité! 



L' A G I O T E U R , 
Point du tout, rnillez-moi; j'ai sur vous l'a,·antage. 
J !homme , vous l' aH'Z dit , a changé cle visage; 
Et ile rn•1g ]Joun1uoi pas ? c'est assez naturel , 
Et nei. ;...,n•s l'univers ne doit être éternel. 
Le th<'·âtre érait deux, on en a fait un autre; 
J'_y figure a mon tour : vous aYez e t_1 le vôtre. 
Si dnus voï:1•c nrnison je fus loquais 1adis 1 

Dnnsh mienne aujourct'hu i 1rois laqmlis sont nourris. 
Je n"ai plL,s rien Ju ton tle ma mibèrP ancienne; 
Je vous servis ii table, et l'en étïnc ii la mienne. 
Cela ne surprend ])lus. Rir\n n 'é:onpe à présènl, 
Et rien n'est usitc comme le chan6ement. 

B É N A R D. 

C'est cela. 
E u G Ê ~r E. 

:Vous osez approuver! .• _ 
B ÉNA .RD. 

Point cl' esclandre. 

Jeconçois que ceci doit un peu vous surprendre. 
Lês ·causes ne sont rien, je tiens a 1x résnluts. 
Sont ils bons? tout est dit ... Après tout, ici bas 
Tout a sa période et sa métamorphose;-
Le bouton sans éclat s'épanouit en rose . 
Parce qu'il fut cheni.lle enfin méprise ton, 
En adrn1re-t-on moin le bri tant papillon ? -
Qu'-importe ce riu'on fnt? l'essentiel est. d'être 
Qu, nd on est rithe, on est toujours bon à connaitre. 
On fêtait eut ·efo:s les gens tle qualité; 
On accueille aujounl'hui les gens de quantité. • 

C R ; S O ~ H I J-: E. 

Nous sommes , vous voyez, re1;t1s dans les familles; 
Les pères volontiers nous accorC:ent leurs fi.lies. 
Je fus votre valet, je vais rne marier ; 
La n,oce est IJour demain, je puis vous en prier. 

E -u G Ê N E ( à Bénard. ) 

Courage. Applaudissez 1 
SCENE XY, 



COME DI È. 

SCENE X V. 

Les Ptécédens, ( B O U C L I A- 0 -pc~mît 
à la porte du fond da ~hédtre, et f/7it 
signe à CR us o P n I-L E de sortir. ) 

C R U S O P H I L E. 

Au diable la visite ! 
C'est ce maudit gascon, qni revient un peu vite. 
:Vous permettez .... 

B É ' A R D. 

je tiens à notre arrangement. 
Sur moi comptez toujours , et gagnez <le l'argent, 

' SCENE XVI. 
E U G Ê N E., B É N A R D. 

Eu GÊNE, 

JE croyais vous avoir détrompé sur son compte; 
Et qu'éclairé sur lui, de lui vous auriez honj:e. 
J e ne l'inculpe plus. ]V.fois quand je ré.fléchis , 
A ceux Jont la for1 une a fait s<•s favoris, 
Aux nouveaux Turcarets qu'elle a pris dans la boue, 
Pour les -pQ}:ter en ,pompe au sommet de sa roue , 
Je le dis hartl-4nent : tout est bouleversé , 
Et je commence- à croire au i:5son<le renversé. 
Mais vous , dont on vanta l'int.<"grité sévère ? 

B ÉNA R D. 

'A la cou1eur du jour , je mets mon caracthe 
E u GÊNE. 

'Argent! rp.audit argent! tu change bien les coeurs! 
BÉNARD. 

Du siècle owfon existe il ."aut avoir les moeurs. 
Eu GÊNE. 

Quelles mœurs ! i uste ciel ! qne ceUes de notre âge·! 
On a la soif de l'or , cette soi f est a rage. 

_ ·on n,'entençl E_lu~ qu'un cri ,._c.qu'un mot éfe ra1Ii.ment;, 
D. ~ 

,,..;' 

I 



;;.0 L A G I O T E U R , 
"F.nTid1issons-no1 tous, et gagnons de l'argent • 
.L'i,lal f'St f'l.1 danger. on joue a S ·uu1e, 
On sv(1culf' snr I Oilt , jusqllr>S sur fa famine; 
On, oit se tlfbordPr tin p<>uple de vr>ndeurs; 
On 1' 0it con ir~près un peupJe d'acheteurs; r 

~L'un s'f'fforcc à tromper; l'irntre cherche a séclu-ire, 
Et hflctit'l Lpur à-tour est colomùe et vampire . 
Les yeu s011t f-iitigués d'un contraste effrayant ; 
Ici c'est l'nb011dance, etla Le dénuru<?nr; 
Le luxe mr nst· 11 eux de la riche indécence 
Brille près l0s l1 aillons de l'horinPte indigence; 
Lf's clrnnls de vo1upté se mêlen flLHK sanglots; 
Vénus a SPs houclq_irs, à c61écles tombe,anx; 
Le lnil lan1· .Sil arite a cPnt JJlats sur sa table;-
A sa p orte de faim expire u rn+sérable; 
De. tout c la dérive une sôciéte, 
Qù préddP.nt l'orgueil e l'inhuma:ns,, 
Où le vil égoïsm<> a clPsseché les rune 
Où l'on soumet l'estime · à dPs_calcuJs infâmes, 
Où le riche fiipon est seul consid ré, 
Où, çlf qu_e l'on est panvre, n -vi eshonoré, 
Où tl 0 s eITéminés, sans coeur, eêsnns rnoriiîe., 
Aux femmes sans puJeur tlispn.tent de scandale: 
Témoin de tant d'opprobre et de corruption, 
J ne puis r etenir mon inclignaLion • 
Ce qui l'augmente encore, el la por.i:e à l'extrême 
C'est de voir le torrent vous entraine volis - même~ 
Vous, mon vieux compagnon, estimable jadis; _ 
Et mon ,cœur à besoin d'estimer nies amis. 

B É • A R D. 

On connàÎt tout cela . "~e pauvre siècle abonde 
Rn crftiJJUe sanglan , réformateurs du monde, 
Qui ne réforment rien. J\lais je vous cfirai , moi, 
Qtùl fnuL vivre cl'abonl; c·~ t la 1Jremièreloi. 
Du pt· de ce habit que l'on vie.qL .dé me f'aire--,­
J 'eusse acquis autrefois quelqye ilrpens ae ter 
:r,ia dépense.Jlar mois mon flit à cent écus 
P0t1i- stlbsisl'!r: un jout rl ne suffisenrytus-: 
Le eu ide. vencleq ,-n:a lns de 

ent sols une bo 
e faim.? dans 

.force avec la -p 
as beau , c'est . .... - ' 



CO 11 ED I E. 
Sans faire le censeur hipoconclre et jaloux , 
Je m'en tiens au proverbe: hurlez avec les loups. 

Eu G Ê N E. 

Hurlez donc .Je verralpourmoi, sans m'en surprendre, 
Picar<l, l'he ureux Picard d evenir votre gerrclre: 
Je ne m'attendais pas à rencontrer ja111ais, 
De rival à mon fils dans un Je mes valets. ·l 
Je pourrais objecter que mon fils aime Adèle, 
Et que- probablemeut mon fils est aimé cl'eU ; _ 
Picarel est honnête homme: il a b eaucoup d'argent; 
Je n'ai point de replique à ce graml argument. 

SCENE XVII. 
Les Précédens, CRUSOPHILE, BOUCLIAC. 

B_ 0 U C L I- A C, 

JE vous· suis comme 11omhre. A vous je me cramponne: 
Me parler de détails ! sources Je la Garonne. 
Cgs messieur~ jugeront . 

C R Y S O P H I L J!. 

Pai - dmic. 
B (j u C L I A C. 

Je parlerai. 
Messieurs, votre arbitrage, et je m·v soumettrai; 
J'ai füit avec monsieur une petite-affai•·p• 
En sa..von .i'.Iarselllois d e rrua ité premiere; 
J'ai des principes, moi. Je n~ suis pas de ceux 
Qui vendent de la drogue, et sont peu scrupuleu~ 

C R U S O P H I L E, 

Laissons la qualité. 

B O U L I A c. 
La marchandise e t belle~ 

Eh donc . il en..convient ... lteste u.1e bagatelle, 
C'est le solde : et je viens~ p our prix. de mes savons,. 
Reclamei:: à Monsieur huit p .. lils mil iions: 
Il a l'échantillon, ainsi que la facture : 
J'ai sou petit billet avec la sign,1ture ; 
Je connais le trantran , corn me on mèn,e cela; 
11 comptait sur la hausse, e t la baisse arriva: 
Le petit cette fois a corn pie ;ans son ho Le , 



iS- . L ' _A G I O ':P E U R s, 

J_'en suis au désesroir·; mais ce n'est pas ma faute.,. 
Si ce rna11dit savon , pa encore payé , ' 
De pdx au ccurs du cha11ge est tor bé de moitié • 

.B E ' A R D. 

Comment ! serait-il vrai? . · • • 

C R U S O P H I L E . 

Cette baisse est étrange , 
Mais j~ n~e .1 puis doi.:ter; j'ai Ja feuille du change.. 

B t. N A ll D . 

Yous .disiez qu'on gagt1ait tcu;ours 1rente pour cen t-, 
DP bénéficP au moins sur tout ce <Tue l on vend; • 
(ùp. rt )J'allüsm'a~soèier. 1\la foi',lorsquej'ypense, 

__.....,...,.-j',illais foire peut-être une g1 ande irn}2! udence . 

B O U C L I A C '- à E U G Ê N E. 

Que dit le citoyen? 
Eu G Ê ~ E. 

Sur de pareils débats , 
"Entre vous deux , l\1essi~ , je ne prononce pas, ~ 
Il a fait son 1nétier , vous a:vez fait le votre ; 
Ce n'est 1,as d'aujourd'hui qu • un voleur vole l'autre 

1 B O U C L I A c. 

Je ne conteste pas ici des qualités; 
Mais on 11e paye pa·. Je prends mes s-ôretés; 
J'y vais de bonne foi : j'agis en galant 11omme , 
Je retiens mes savons nour moitié de la somme. 
Mon.sieur a qnM V ine'erirnfs un fort joli logis; 
P our la moi1ié qui rPsle ~ eh donc ! 'je le saisis. 
On ne 1,erd jamai rien à faire. des affaires, 
.AvPc les citoyens qui sont rropiiétaires. 
J'en p.:rlerai tant6t a,·ec tons mes cr011pje:rs:· 
Voici , je pense, encore un de vos créanciers,. 

SCE_ E XVIII. 

I.es Précédons, M: I C H EL 
M I C H E r,. 

J. 1E toici. Serviteur . Snis tt1 requise passe? 
'<l,e le suçre tle prix, es~ tqube sur la place il 
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CO M- E---...DI F.. ag 
B O U C L r'A J. 

Ccfa déra_nge encor quelques combinaisons,• , ; 
MICHEL-. 

Au marché de tantôt tu perds deux mil1iôns ;· 
C'est douze cependant que tu pairas , sans doute.. 

B É N A Il D. 

Peste ! col!?,me il y va: c'est une bmrquernute 
MI C HE L, 

Jé n'en sais rien encor . Citoyen, paye+on? 
-:V-ousn'endevez pasmoins,soit qu'on vous livre ou non. 

C Il U s O P H I L E, 

'A ce revirement aurais-je chl m'attendre ? 
MI C H ]: L, 

Pourquoi pas? tout est fait :i:iounnonter et descemlre] 
Ici l'on se ruine : ailleurs on s'enrichit. 

B ô u C L I A c. 
Cela fait la navette , et tout n'est pas profit. "':J 

M I C H ]: L. 

J'ai peu de temps à perdre, et peu de patience,; 
Faut-il au citoyen donner une quittance?. 

- CRUSOP HI LE 

.Quelle position ! 
MrcHE· t. 

Ton regard est b:iissé , 
EL ton maintien , Picard , est décontenancé. 
Je t'explique . Comptant sur un gain usuraire,, 
Tu cro_yai avoir fait une excellente affaire, 
Et que le cours croissant dans sa progression , 
Dev11iL te faire au moins gagner un mûlion. 
Tu p11yais le vendeur pour lequel je stipule, 
Avec les fonds fournis par l'acheteur crédule; 
Une baisse souril.aine a r endu tes calculs • 
Inuüles et faux, et tous tes profits nuls. 
On ne te JJlainclra pas de ta chûte su bile ; 
Tout le momie va dire : il a ce qu'il mérite : 
Je garde ton l1Ulet. . . Bon j_our, en temps et lieu, 
:Me$ commettans -venont à se pourvoir. Adieu. 

( Fa,usse sortie.) 



L' A G I O T E U R. 
Vous fôtes riclie rrn jour , un revers-vous assomme 
Il vous fallait, Picard, demeurer b.onuèle-homme .; 
Je vous ai dit, Mon • ur le cj-<!_evant lartuais , 
.Quel: bien mal acquis ne profünit jamais.. 

SCENE XI X. 

rec~clëiî!, excepté M I C-IrEî.,. 

C R U S O P H I L E • 

.i:;-;;emps peut d~enir serein .après l'orage; 
Une p{anch suffit pour sauver du naufrage. 
Le citoyen veut-il encor s'associer ? 

B F. N A ... R D. 

Ma fille' citoyen ' n'est plus à marier ' 
Je vous baise les mains. ~ ~ 

_ C R u · s o P H 1 L ;E . 

M on état est crili ue ; 
Repre:noz-moi , Monsieur, pour votre domestique. 

E 11 G Ê NE, 

Allez chercher aillëurs ..... 

B O U.. C L- I A c. 

Vous voHà ruiné f 
Qu 'y faire? il faut bien ~rdre après avoir gagné; 
Mais point de désespoir ."Je veux vous être util e , 
Je fais èncor donner le coup de peigne en ville. 
J'ai besoin d'un garçon qui coëffe, et rase un pen , 
Je vuus donne, mon cher , la préférence. AJieu, 

C ll U S O P H I L E. 

( Il sert, ) 

La fortune en passant a daigné me sourire; 
J'eus ses faveurs un jour, elle me les retire; 
Au méti-er que je fis plus d'un se leurera , 
Plu~ d'un travail encor pour en llil.river là . 

( Il sort. ) 

j 



COMEDIE, 31 

S C E N E X X et dernière. 
A 

. E U G E N E, B E N A R D. 

E u GÊNE. 

Qu E ceci vous détrompe enfin et. vous éclaire ! 
Le sort qu'éprouve i.ci cet homme, je l'espère, 

. Sera bienL6t commun a ceux qui, c<;>mme lui, 
Par cl'indignP.s moyens prospèrent aujourd'hui; 
Ils croyent e!ever un monument durable; 
Il tom bera demain, sa base est sur le SH ble. 
Le crim a des succès , mais ils .ne durent pas: 
On voit, comme l'éclair , passer les scélérats. 
Ils triomphent encor les parvenus coupables ; 
Mais la peine à pas lents poursuit les misérables : 
Du sang des citoyens malheureux , éplorés , 
Engraissez-vous, vautours, vous le regorgerez; 
Elevez, éLa_yez, à force de bassesses • 
Le monstre scandaleux de vos viles richesses. 
Lé Colosse sur vous va crouler en débris, 
Tombés sur le fumier, vous y ser ez maudits: 
De l'arbre dévoré dans ses fleurs printannières, 
Tombez, disparaissez· , chenilles éphémères: 
Il faut qu'on vous écrase, on vous écrasera; 
Et desseché par vous, l'arbre reproduira. • 

B-/:, NARD. 

Je suis désabusé. La plus courte folie 
Est toujours la meilleure , et la mienne est finie; 
Je renonce à l'_appât qui m 'awit ébloui; 
Pardonnez-11101 me~ torts, mon ch er et vieil ami. 
Unissons nos enfans; c'est le bonheur du v6tre 
C'est le bonheur cl u mien, il dev~endraJe n6tte-1 

E u G li.NE. 

L'or ne le donne pas. Sachons borner nos voeux• 
• Soyons justes et bons, et nous serons heureux. ' 

FIN. 

C. 








